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n y  on liv, laquelle continuera à s’avancer vers C  en fens 
contraire du corps où eile íe terminera quand l’extrémité du 
corps fera dans le rayon CTv*

Ce dernier cas eil fi facile à entendre après ce qui a été 
dit ci-devant, que je n’ai pas jugé qu’il fut neceflaire d’en 
faire la figure.

Je n’ai point parlé de la pénombre dans cette propofition, 
à caufe que fes effets ne font pas auili fenfibles que ceux 
de l’ombre totale qu elle accompagne toûjours ; mais il fera 
très aife de les connoître par ce que je viens d’expliquer.

D E C O U V E R T E
D'  U N E

N O U V E L L E  T E I N T U R E  D E  P O U R P R E ;

E t  diverses Expériences pour la  comparer arec celle que 
les Anciens ttroient de quelques ejpeces de Coquillages 
que nous trouvons fu r  nos C êtes d e  VOcéan.

Par M. d e  R e a u m u r .

i  a. Nov ] V Æ  «fivers Traités faits par les Modernes fur lia
*711. I V J L couleur de Pourpre fi précieufe aux Anciens, on a

été peu inftruit de la nature de la liqueur qui la fourniiïbit; 
auiîi tous ces ouvrages ne lont-ils que des eipeces de Com* 
mentaires de quelques pages d’Ariftote & de Pline, qui ne 
peuvent rien nous apprendre que ce que l’on trouve chés 
ees Auteurs. C ’eft fur k  nature elle-m êm e, non fur les 
Naturalises, qu’H faut faire des obfervations, loriqu’on veut 
m ua découvrir quelques-uns de fes*fecrets. C e n’eft pas 
qu’Ariftote &  Pline ne nous ayent laiffé bien des choies 
remarquables fur cette matière, mais pourtant plus propres à 
exciter nôtre curiofité qu’à  1a fàttsfàire pleinement, lis nom  
c m  à la vérité parlé en differents, endroits de ces Poifibm
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¿coquille, qui donnoient la liqueur dont on íe fèrvoit pour 
teindre en Pourpre; ils les ontdiviles en efpecesdifférentes, 
qu'ils ont décrites avec ailés de ibin; après même nous avoir 
entretenu de leur naifîànce, de la durée de leur vie, de la 
manière dont ils íe nourri ffoient ; ils noms ont raconté de 
quelle manière on les pefchoit, comment on leur enlevoit 
cette précieuiè liqueur, & enfin les dtverlês préparations 
qu’on lui donnoit poux en faire une belle teinture : mais ils 
nous ont en même temps laiiîé à fouhaiter un détail plu» 
eirconftancié, principalement fur les derniers articles. Il n’en 
faut point de preuves à ceux qui voudront remarquer que, 
quoiqu’on ait eu leurs écrits continuellement entre les mains, 
on a néantmoins mis la teinture de Pourpre des Anciens 
au nombre des fècrets perdus. Auffi Pline qui a parlé le  
plus au long de £1 préparation, a renfermé tout ce qu’il 
nous en a dit dans quelques lignes, ç’en étoit peut-être affés 
pour retracer dans fon temps l'idée d’une pratique connue; 
mais ç’en étoit trop peu pour nons en éclaircir fuflilàmment 
dans le nôtre où l’on a ceffé d’en faire uiâge depuis plufieur» 
fiécles.
• Ce que ces Auteurs ont laiffé fur cette matière n'em­
pêcha point le Public de trouver les agréments dé la nou< 
veautë dans les obfêrvations d’un Anglois fur la teinture de 
Pourpre, que fournit un Coquillage commun iùr les Côte» 
de fon Pays. Ces obfervations imprimées dans les Journaux 
de France en i 6 8 6 , après l’avoir été en Angleterre, fuient 
regardées comme finguiiéres : cependant le Coquillage dont 
il s’agifîoit n’eft qu’une des efpeces comprifes fous le genre 
appellé Bucàmtm par les Anciens ; nom qu'ils avoient donné 
à ces fortes de Poiffons, dont la figure de la coquille a quel­
que reiîcmblance avec celle d’un cors de chaffe; & on ne 
pou voit ignorer que les Anciens tiraffent une partie de 
leur couleur pourpre de ces efpeces de Coquillages. Pline 
la dit trop clairement Im 7 . (hap. j f .  où il range toute» 
les efpeces de Coquillages qui donnent la teinture pourpre 
fous deux genres, dont le premier comprend les petites eipeces



i . £ 8  M e m o i r e s  d e  l ’A c a d e m i e  R o y a l e  
de Buccinum, & le focond, les Coquillages qui portent íe 
nom de Pourpre comme la teinture qu’ils fourniffont.

Columna croit, fondé fur des raifons probables, que 
c’eft auffi ce dernier genre que l’on appellofi Murex; que ces 
noms différents ont été donnés à ces Coquillages confidérés 
felon différents rapports; le nom de Murex rappelle l’idée 
des pointes en canaux, dont leurs coquilles font her i fiées, 
comme le norii de Pourpre rappelle l’idée de la couleur 
qu’on en tire.

Nos Côtes d’Oeéan ne nous donnent point de ces der­
nières eipeces de Coquillages, mais en revanche on y ren­
contre très communément une petite eipece de Bucàmrn que 
M. de Juiîieu préiènta il y .a un an & demie à l’Académie, 
pour lui faire voir qu’elle fourniffoit de la teinture pourpre. 
Je n’y ai point obforvé non plus l’eipece de Buccinum d’An­
gleterre, fi la figure que nous en ayons dans les Journaux de 
France eft bonne; & je n’y ai trouvé que rarement celle 
que Columna a fait graver dans fon Traité de la Pourpre,

* Fig. 9.  comme le vrai Buccinum des Anciens *. Mais je ne lui ai
point vû de cette liqueur qui dorme la pourpre, comme 
aux autres Buccinum. Peut-être que la différence des Mers, 
ou la différence des iâifons où je l’ai obiêrvé, en font la cauiè.

Les plus grandes Coquilles de i’efpece de Buccinum com­
mune fur nos Côtes, ont douze à treize lignes de long, &  
fept à huit de diametre dans l’endroit où elles font le plus

* F'g- î* groffes *. II n’eû pas neceflàire de dire que ce font des cp-
6 & 7* quilles dune foule piece, tournées en fpirale comme celles

de nos Limaçons de jardin, mais en Ipirales un peu plus 
allongées. Leur grandeur convient fort avec ce que Pline 
dit de fora Buccinum qu’il appelle petite coquille, minor Concha; 
iï les décrit encore {dus particulièrement, lorlqu’il ajoute 
qu’elles font gravées ou cannelées au bord de leur ouverture;

QOO°)k¿. k 3 n®tres k  f°nt aufG *• Il y en a de fort différentes en 
* couleurs. Les unes font blanches, les autres font brunes; 

d’autres ont des raïes couleur de fable qui foivent Ies /pi­
rales de la coquille fur des fonds bruns ou blancs. La forfacç

extérieure
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extérieure de ces mêmes coquilles eil ordinairement cannelée. 
mais de deux manières différentes. Les cannelures des unes 
font formées par des eipeces de cordons qui fuivent la lon­
gueur des ipirales quelles décrivent; & les autres ont encore 
d’autres cannelures qui traveriènt les premières, & qui tra­
veriènt par confèquent les lpirales de la coquille.

Un Coquillage fi utile aux Anciens me parut bien digne 
de quelque attention; auffi le plaçai-je entre ceux fur lefquels 
je méditois des obier valions dans le voyage que je fis fur 
les Côtes de Poitou, il y a environ quinze mois. Si les dé­
couvertes modernes m’empêchoient d’en oièr efpérer pour 
nous tout l’avantage qu'en retiroient les Anciens, je fçavois 
du moins que les diverfos couleurs que prend fucceflxvement 
la liqueur qu’il donne avant d’arriver à la pourpre, offroient 
aux reflexions des Phyficiens une matière curieufe & même 
nouvelle : puifqu’on s’eft contenté de raconter ces divers 
changements, fans entrer dans l’examen des cauiès dont ils 
dépendent.

C ’eft en confidérant au bord de la côte les coquillages de 
cette eipece, que la Mer avoit laides à découvert pendant fon 
reflux, que je trouvai l’an paffe une nouvelle teinture de 
pourpre que je ne cherchois point. Le hazard a preique toû- 
jours part à nos découvertes, tout ce que peut faire l’attention, 
ceff de mettre en Phyfique, comme au jeu, les hazards à pro­
fit. Je remarquai que les Buccinum ( je leur conièrve ce mot 
Latin ) étoient ordinairement aflèmblés au tour de certaines 
pierres * , ou fous certaines arcades de labié, que la Mer feule 
a creufees en entraînant le fable inférieur, & laiffànt le fopé- 
rieur qui eft lié par les tuyaux des Vers qui y étoient autrefois 
logés ; je remarquai, dis-je, que les Buccinum s’affèmbîoient 
quelquefois en fi grande quantité dans ces endroits, qu’on 
pouvoit les y ramafler à pleines mains, au lieu qu’ils étoient 
difperles çà & là partout ailleurs. Mais je remarquai en même 
temps que ces pierres, ou ces arcades de fable étoient couver­
tes de certains grains * , dont la figure avoit quelque air d’un
foheroïde Elliptique ou d’une boule allongée. La longueur 

Menu j y i  i .  . Y.

* Fig.

*Fig. 
G C.
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de ces grains étoit d’un peu pius de trois lignes, & leur grof- 
feur d’un peu pius d’une ligne. lis me parurent contenir une 
liqueur d’un blanc tirantfur le jaune, couleur ailés approchan­
te de celle de la liqueur que les Buccinum donnent pour tein­
dre en pourpre. Cette feule reffemblance, & la manière dont 
les Buccinum étoient toûjours affembiés au tour de ces petits 
grains, me firent foupçonner qu’on en pourroit peut-être 
tirer une teinture de pourpre, telle qu’on la tire de ces Coquil­
lages. Une conjecture à la vérité ne peut guère avoir un fon­
dement pius leger; mais auiîi l’expérience dont il s’agiffoit 
pour m’en éclaircir, étoit des plus fimpies. Elle me parût mê­
me un peu plus fondée, lorfqu’ayant examiné ces grains de 
plus près, j’en apperçûs quelques-uns qui avoient un œil rou­
geâtre. J’en détachai auifitôt des pierres aufquelles ils étoient 
fort adherans, & me fervantdu premier linge & le "moins 
coloré qui fo prefenta dans le moment, j’exprimai de leur 
fuc fur les manchettes de ma chemifo ; elles m’en parurent un 
peu plus fales, mais je n’y vis d’autre couleur qu’un petit œil 
jaunâtre que je démêlois à peine dans certains endroits. D i­
vers objets qui attiroient mon attention, me firent oublier ce 
que je venois de faire ; je n’y penfois plus du tout lorlque jet- 
tant par hazard les yeux fur les mêmes manchettes, un demi- 
quart d’heure après, je fus frappé d’une agréable forprifo; je 
vis une fort belle couleur pourpre for les endroits où les grains 
avoient été éerafos. J’avois peine à croire un changement fi 
prompt & fi grand ; je m’imaginois prefque que quelques 
grains rougeâtres, s’étant mêlés parmi les autres, avoient fouis 
donné cette belle couleur, & cela même étoit aifés remarqua­
ble. Je ramaffai donc de nouveau de ces grains, & avec plus 
de choix ; j’avois foin de ne détacher des pierres que ceux 
qui me parorflbient les plus blancs ou plutôt les moins jaunes; 
je mouillai encore mes manchettes de leur foc, mais en des 
endroits différents, ce qui ne leur donna point d’abord de 
couleur qui approchât en aucune façon du rouge. Cepen­
dant je les confidérai à peine pendant deux ou trois minutes, 
que je fours vis prendre une couleur pourpre pareille à celle
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que les premiers grains leur avoient donnée. Cette couleur 
pourpre étoit auffi belle que celle qu’on tire des Buccinum; 
c’elt même peut-être trop peu dire. J’avois feulement à crain­
dre qu’elle n’en eût pas toute la ténacité, & qu’elle ne fût en 
cela moins propre à faire des teintures. L’eau de la. Mer fér- 
vit bientôt à rp’éclaircir; je lavai dedans mes manchettes au­
tant que je le pus, fans appercevoir d’altération dans la cou­
leur nouvelle qu’elles avoient priles, & elles l’ont confêrvée 
malgré un grand nombre de Slanchiifages par ieiquels elles 
ont pallé depuis ; il faut pourtant avouer que chaque blan- 
chiflage l’affoibiit, quoiqu’il 11e l’ôte point.

On imagine bien que la euriofité naturelle à ceux qui ai­
ment la Phyfique, ne me permit pas d’en relier là; que je 
me propofài de faire plufieurs expériences lêir ces grains; & 
fans que je le dilè, on voit prefque que j’en ramalîài autant 
que je le pus, avant que la Mer eût recouvert le terrain fur 
lequel ils étoient attachés. J’emportai donc une grande quan­
tité de ces grains, car j’en fis auifi détacher par des gens que 
j’avois avec moy. A  peine fus-je dans mon cabinet, qu’ayant 
exprimé le flic de quelques-uns, j’en mouillai différens linges 
comme j’avois fait au bord de la Mér, étant bien aife de réper 
ter unê expérience qui m’avoit paru fi finguliére. Mais le foc- 
cès répondit mal à mon attente, & j’eus prefque autant de 
fujet d’étonnement que la première fois que je vis paroître la 
couleur de pourpre, lorfqu’après avoir confideré mes linges 
pendant un trés long-temps, il ne me parut aucun changement 
dans leur couleur. En moins de deux ou trois minutes les 
linges avoient pallé du Wane au rouge; dans mes premières 
expériences, & au bout de deux ou trois heures je n’appcrce- 
vois pas la moindre altération dans la couleur que j’avois 
donnée à ceux-cy. Inutilement écrafài-je une grande quan­
tité de nouveaux grains, choififfftnt même ceux qui me pa- 
roiffoient les plus propres à me faire voir ce que je cherchois, 
le foccès n’en fût pas plus heureux. A  quelle caufê devois-je 
attribuer des effets fi différents ï

Je fçavois bien qu’il n’y a pas de moyen plus propre pour
Y  ij
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faire prendre promptement une couleur pourpre à la liqueur 
des Buccinum, que d’expofèr cette liqueur à un grand feu, ou 
à un Soleil ardent ; mais je fçavois auffi: que le Soleil n’avoit 
point paru pendant tout le temps que j’avois été au bord de 
la Mer : là chaleur n’avoit donc point eû de part au fùccès des 
expériences que j’avois faites alors.

Cependant afin qu’il ne me reftât aucun fcrupule de ce 
côté-là, comme le Soleil étoit encore caché par les nuages, je 
pris le parti de mettre fort près du feu des linges que j’avois 
trempés récemment dans la liqueur des grains; ils y fechérent 
fans changer de couleur. Ayant même mis auprès du feu dans 
une tallé de fayence, beaucoup de cette liqueur, après y avoir 
demeuré bien du temps, elle s’y épailfit, & prit même la 
confiftance d’un corps folide, fans quitter fa première couleur.

Je m’avifai de foupçonner que l’eau de la Mer avoit peut- 
être donné aux grains dont je m et ois ièrvi, un ièl propre à 
faire le changement que je cherchois, & que ce ièl n’étoit 
plus en ailes grande quantité fur les grains que je conièrvois 
depuis quelques heures, fur lefquels il étoit refté peu d'eau. Je 
crus le leur rendre, en les trempant dans de l’eau de Mer que 
j’avois apportée ,&  même leur donner davantage en adjoutant 
de nouveau fel à cette eau. Mais je tentai encore inutilement 
de tirer par ce moyen des grains une liqueur qui fe colorât 
en pourpre.

Je ne fçavois pius à quoy avoir recours pour faire repa- 
roître cette belle couleur, que j’avois d’abord trouvée fi heu- 
reufement ; je n’y voyois prefque plus d’autre iècret que d’aller 
repeter les mêmes expériences au bord de la Mer fur les grains 
que j’en avois apportés, pour découvrir fi le tranfport ne les 
avoit point en quelque façon altérés, ou fi le changement de 
couleur ne réüffiroit qu’avec la liqueur des grains récemment 
détachés, lorfque jettant par hazard mes regards vers la fenêtre, 
j’apperçus quelques taches d’un fort beau rouge, tel que celui 
que je cherchois. Ces taches étoient fur un enduit de chaux 
qui couvroit le mur de la fenêtre. La liqueur de quelques 
grains, que j’avois écraiës près de cette fenêtre, ayoit rejailli
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fur lemur, & y avoit pris cette couleur pourpre qui avoit 
dilparu pour moy depuis ia première fois que je l’ayois 
trouvée.

La première idée qui me devoit venir, après cette obfêr- 
vation, étoit d’imaginer que i 'alkali de ia chaux avoit con­
tribué au changement de couleur que j’appercevois, & que 
peut-être les manchettes de ma chemiiè devoient ia couleur 
rouge quelles avoient fait voir fi vite à quelque choie d’ana­
logue à cet alkali; ce qu’elles tenoient ou du blanchiflàge ou 
de quelque autre cauiè. Pour m’aflurer de l’effet de cet alkali 
fur ma liqueur, je détachai un morceau de chaux du même 
enduit qui s’étoit coloré de pourpre, & l’ayant mis fur ma 
table, je le moüiilai de la liqueur des grains; ce qui ne fërvit 
qua me faire voir qu’un raifbnnement fi vrayfemblabie, 
n’étoit pas vrai : la liqueur ne íe colora point encore dans 
cette circonflance.

Enfin j’allai écrafêr des grains fur l’enduit même de chaux; 
tout auprès des endroits qui setoient colorés, fins que j’euile 
cherché à les rendre tels; à peine reftai-je quelques minutes 
à examiner quel effet la liqueur y produiroit, que je vis 
paroître la couleur pourpre. Il me fut alors aife de conclurre 
que ce n’étoit pas feulement à la chaux que je devois attribuer 
ce changement de couleur, puifqu’il n’en étoit arrivé aucun 
à celle que j’avois moüiüée fur ma table, mais que la dif­
férence des pofitions de l’une & de l’autre devoit y avoir 
beaucoup de part. Cela même me conduifit à foupçonner que 
fi je plaçois des linges trempés dans ma liqueur, auprès de la 
chaux qui avoit pris 1a couleur de pourpre, que peut-être ils 
rougiroient comme elle avoit rougi. C ’eft ce qui ceiîà bientôt 
d’être une conjeélure pour m oi, car ayant mis divers de ces 
linges auprès de l’enduit de chaux, & même fur la fenêtre, 
je les vis paroître, au bout d’un inflant, teints d’une fort 
belle couleur de pourpre.

La caufe d’un changement fi prompt étoit alors aile à ap- 
percevoir ; & tout le monde tire fans doute la même confé- 
quence que je tirai; fçaYofi que puifque mes linges avoient

Y  iij
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toujours confèrvé ia couleur blancheâtre de ia liqueur dont ils 
étoient imbibés, lorfque je les avois laides au milieu de ma 
chambre; & qu’au contraire au lieu de cette couleur, ils en 
avoient pris une pourpre, lorfque je les avois mis fur ma fe­
nêtre, qu’on ne pou voit attribuer ce dernier effet qu’à la 
différente manière dont l’air agifîoit lûr eux dans l’une & l’au­
tre circonilance ; qu’il étoit dans un plus grand mouvement 
dans celle où ils roygiffoicnt, que dans celle où ils gardoient 
la première couleur de la liqueur. Qui eût jamais pû deviner 
qu’un peu plus ou moins de circulation d’air eût pû produi­
re fi vifle un pareil effet ? Car les feneftres mefme de la 
chambre au milieu de laquelle je laiffois les linges, étoient 
ouvertes.

C ’efi cependant de quoy toutes les expériences que je fis 
enfùite ne me laiflérent aucun lieu de douter. Je pris divers 
linges, & après les avoir mouillés d’une égale quantité de li­
queur, je portai les uns au fond ou au milieu de ma cham­
bre, & je plaçai les autres fur ma fenêtre ou auprès : ceux-cy 
rougirent dansuja in fiant, & les autres ont toujours confervé 
leur première couleur d’un blanc tirant fur le jaune.-

II arrivoit même, lorfque j’expofôis ces linges au grand air 
dans le milieu de la.cour, & que, pour empêcher le vent de 
les emporter, je pofois quelque petite pierre fur leurs coins, 
que tous les coins, fur lefqueis ces pierres portoient ne chan- 
geoient point du tout de couleur, quoyque le refte du linge 
prît une fort belle couleur de pourpre. Cet effet du plus ou 
moins d’impreffion de l’air íe faifoit voir encore d’une manière 
bien fènfible, lorfque j’expofois de cette liqueur dans un verre 
ou dans une tafle en quelque endroit où le vent fouffioit li­
brement : toute la furfoce fupérieure fë coloroit de rouge, pen­
dant que les couches inférieures reftoient blancheâtres.

C ’eft donc à l’air fèul qu’il faut attribuer ce changement 
de couleur. Mais comment le produit-il ? c’eft ce que nous 
examinerons après que nous aurons parlé un peu plus en dé­
tail des grains qui donnent cette liqueur , & que nous aurons 
dit quelque chofe de celle qu’on tire des Buccinum, & des
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différents changements de couleur quelle prend fuccceffive- 
ment.

Quelques expériences que j’aye tentées, je n en ai point fait 
d’ailés heure ules pour découvrir ce que font ces petits grains. 
Je ne doute pourtant point qu’ils ne foient des œufs de poif- 
fons , & je crois qu’on n’en doutera pas auffi, lorfque j’aurai 
rapporté les rai fons qui me le periûadent. Ce que j’ignore, &  
ce que j’ai tâché vainement de découvrir, c’eft l’efpece de 
poiffon qui les produit. Les pêcheurs, au rapport defquels i! 
ne faut guère fe fier, difent que ce font des graines de Fucus : 
Un Memoire que l’on trouvera dans la fuite de ce volume 
fera voir combien on auroit tort de les croire fur cet article; 
nous y décrirons les fleurs & les graines des mêmes Fucus* 
d’où ils prétendent que viennent nos petits grains.

Il eft certain néantmoins que la première fois qu’on les 
apperçoit, on ne peut les prendre que pour un œuf, ou pour une 
petite plante; mais on n’eft pas long-temps à fçavoir laquelle 
des deux alternatives l’on doit choilir, lorfqu’on a remarqué 
qu’ils font tous autant d’une même grandeur, que les œufs 
d’une même efpece le doivent être, &  enfin qu’en quelque 
faifon qu’on les confidére, on ite  voit pas qu’il arrive aucun 
changement foit dans leur longueur, foit dans leur groffeur; 
ce qui empêche également qu’on ne les puiffe regarder com­
me des plantes miñantes, ou comme des plantes parvenues à 
leur dernier terme d’accroifîement.

Il ne refie donc qu a les ranger parmi les œufs de poifi 
fons ; la defcription même que nous allons foire de leur figu­
re , ne contribuera pas peu à le perfuader. On s’en fera une 
image a fies reffemblante, en concevant un petit fpheroïde El­
liptique, ou une boule allongée *, dont le plus petit diametre 
a un peu plus d’une ligne * , & le pius grand deux lignes ou 
deux lignes 3c demie *. A  un des bouts du grand diametre eft 
attaché un petit pédicule, tel qu’eft celui des fruits, * d’environ 
une ligne de long & d’un quart de ligne de diametre ; le bout 
de ce pédicule s’élargit, & forme un petit cercle d’un peu 
moins d’une ligne de diametre *. C’eft par le moyen de ce

* Fîg. 2*
&. 3 » br¿ 
d d.

*  dd.
* rb.
* rp*
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petit cercle que ia boyie ovale eil attachée aux pierres ihr les­
quelles ce cercle ou cette extrémité de la queiie eft collée.

La petite boule ovale eft creulë ; c’eft une eipece de bou­
teille remplie de la liqueur dont nous avons parlé juiqu’icy. 
Les parois de cette petite bouteille font d’une fubftance mem- 
braneuiê, qui par fa confiftance & là couleur ne reifemble 
pas mal au parchemin. Au refte cette boule allongée a auifi 
une ouverture comme les bouteilles à l’extrémité du grand

* Fig. 3. diametre, oppoiee à celle où le pédicule eft attaché*. Mais 
Fi 2 a^n ft116 ta loueur n& s’échappe pas, le trou eft fermé * par

¿rc. un petit bouchon d’une matière tranlparente * , ailes fèmbla-
*4--b,B. ble à celle du criftailin de l’œil *; il en a même la figure, cari
* 3- ce bouchon eft une boule applatie dont le grand diametre fur-

paife celuy du trou dela bouteille; afin qu’il ferme plus Sûre­
ment le trou, il eft mis dans un fens contraire à celuy où 
nous mettons nos bouchons, c’eft-à-dire que fon grand dia­
metre eft dans le dedans de la bouteille, ainfi l’effort même 
que fait la liqueur pour fortir, fert à mieux appliquer le 
bouchon, qui outre cela eft collé au bord du trou.

Cette bouteille eft remplie de deux différentes liqueurs 
qui augmentent fort la reffembiance qu’ont ces grains avec 
les œufs : l’une eft très claire, & telle à peu près que le blanc 
d’œuf ordinaire; & l’autre eft jaunâtre, & reifemble en cela 
au jaune de l’œuf. La liqueur jaunâtre ne fait pas un ièul 
corps continu, elle eft divifée en ièpt à huit gouttelettes qui

* F!g. 4. nagent dans la liqueur claire *.
Le bouchon eft ordinairement embas; c’eft une fuite né- 

ceffairede la pofition de ces œufs, puilque l’extremitéde leur 
pédicule eft collée à la Surface inférieure des pierres dans les 
endroits où il refte quelque vuide entre cette iùrface & le fà-

* p¡g j ble ou la terre * ; ou d’autrefois elle eft attachée à la voute de
GGGG. certaines arcades de fable que nous avons décrites au com­

mencement de ce Memoire. On en voit quelquefois de col­
lés les uns fur les autres ; cela eft pius rare, le pied de l’un eft

* Fig. i. attaché alors fur le bouchon de l’autre,ou tout auprès*. La
EE' glu qui colle le pied de ces œufs aux pierres ou au fable, eft

tellement
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tellement tenace, qu’on ne fçauroit les détacher iàns courir 
rifque de les crever, & par conféquent fans perdre leur li­
queur , fi l’on ne íe ièrt d’un couteáu, par le moyen duquei 
il eíl aiie de ieparer d’un feul coup plufieurs de ces grains à la 
fois : ils font collés fort près les uns des autres *.
* Comme les Buccinum paroiifent ordinairement affemblés 

en grand nombre au tour de ces œufs, cela me donna beau­
coup de difpofîtion à les croire des œufs de ces mêmes poif- 
fons, ils me paroiiïbient néantmoins un peu gros pour fortir 
d’unfï petit coquillage; mais toutes les expériences que j’ai 
faites n’ont pû meclaircir là-deiîüs. J’ai diiîêqué inutilement 
en différents temps quantité de Buccinum, je n’ai jamais trou­
vé de pareils œufs dans leurs corps, qui y auraient dû être 
très iènfibles. J ai renfermé des Buccinum dans des pots de 
terre poies dans la Mer, de maniere que l’eau pouvoit y en­
trer & en fortir librement ; & jamais ils n’y ont fait de ces 
œufs; ce qui aurait dû, ce fèmble, arriver, fi c’étoit vérita­
blement de leurs œufs. Il faut pourtant, ou que ces œufs foient 
faits par les Buccinum, ou que les Buccinum les cherchent com­
me une nourriture qu’ils aiment fort ; car pourquoi s’affem- 
bleroient-ils ainfi autour d’eux? Voilà deux alternatives affés 
oppoßes ; cependant je ne fçais encore en faveur de laquel­
le me déterminer; &  il me paraît incertain fi les Buccinum 
donnent la liqueur pourpre à ces œufs, ou fi au contraire les 
Buccinum tirent la leur de la liqueur des œufs. Quoiqu’il en 
foit, il eil très clair que l’on ne peut prendre ces petits grains 
que pour des œufs ; & jufqu’à ce que nous connoiffiöns de 
quel poiffon ils viennent, ayant befoin de leur donner un 
nom, je leur donnerai celui d’œufs de Pourpre, pris de 1a 
couleur qu’ils fourniiîènt.

J’ai cherché avec grand foin dans les Naturalifles, & fur- 
tout dans Ariflote & Pline, fi je ne trouverais point quelque 
choß qui pût meclaircir là deifus, mais je n’ai trouvé aucun 
endroit où ils en ayent parlé clairement. Un foui paflàge 
d’Ariflote m’a paru y avoir quelque rapport ; mais tout bien 
confideré, loin d’en tirer quelque lumière, je fois même relié 

Menu î y i  i .  . Z
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dans l’incertitude fi Ariílote y vouioit parler des œufs dont 
-ilcfl ici queílion, ce paifage eft tiré de la fin du 13 c chap, du 
livre 6 de i’hiûoirc des -Animaux. Voici comme Gaza la  
rendu en Latin: Defiertur ex Potito in Hellefpontum purgamen- 
tum quoddam Uhus maris, quod Algae nomine Phycos appellant, 
colmepallidum, fiorem-Alga id  eße alii volunt, atqueexeofucç- 
riamAlgamprwetùre : f i t  hoc Æ fiatis initio, eoquëtùm pifculi, turn 
Ofireœ hu)us loci, aluntur; purpuram quoque fuum fiorem hinctra- 
here, nonnulh exißmant. 11 y a effeélivement dans ce paflàge 
diyerfes choies qui fembient convenir aux œufs de pourpre, 
quoiqu’Ariílote ne parodie pas les y  reconnoitre pour des 
œufs. -La couleur pâle qu’il donne à ces eipeces de Fucus, eil 
la même que celle de nos œufs : les habitans de la Gâte ( car 
aulieu à’ahi, dans le texte Grec il y  a les gens de mer ) les re­
gardent comme une fleur de ¡Fucus, dont vient enfuite l’A l­
gue, ce qui eft fort conforme à ce qu’en croient nos .pêcheurs, 
qui les prennent pour des graines de ces mêmes plantes, ou  
même pour de ces plantes naiffantes. Enfin il adjoute que 
les pourpres en tirent leur liqueur ; le nom de P/os purpura 
dans - Ariflote lignifie cette liqueur; ce qui convient encore à 
ces œufs, d’où on pourrait croire que les Buccinum tirent leur 
liqueur. Voici des reiîêmblances, mais nous allons auffi trou­
ver des difparites. i .°  11 dit, fit hoc Æ fiatis initio, & nos grains 
de pourpre ne commencent à paraître qu aiafin de l’E té, ou 
plutôt au commencement de l’Automne. .2.0 Ibnedit rien de 
k  liqueur qu’ils'contiennent. 3-°Ges œufs font fi adhérans 
aux pierres, qu’il n’efl pas facile qu’ils en foient détachés, ni 
par conféquent tranfportés fort loin : on n’en trouve {point 
ou prefque point hors de l’endroit-où ils font attachés na­
turellement. Enfin, tout ce qu’Ariflote dit dans ce pafîàge 
peut slentendrefiort naturellement de quelques petites eipeces 
de Fucus tintfiorius. Les Coquillages en vivent ; étant propres 
à faire-de la teinture, il aura été afïes naturel de croire que 
les pourpres en tiraient la leur ; & enfin ceux dont on parle 
» i  étant fort petits, on les aura pris pour de la fleur de Fucus, 
ou plutôt pour des Fucus naiifants.
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Au refte on ne trouve point de ces œufs de pourpre pen­

dant l’E'té, ou fi l’on en trouve, ce ne font que des coques 
vuïdes de liqueur ; leur petit bouchon eft ôté, iâns doute par­
ce que l’animal, ou les animaux qui naiffent dedans la petite 
coque en font fortis. Lorlqu’on rencontre dans cette làifon 
de ces œufs de pourpre encore pleins de liqueur, cette li­
queur eft d’une couleur jaune plus foncée, & n’eft plus capable 
de devenir pourpre; il fernble que ce foient des œufs pourris.
Les œufs que j’ai gardés, pendant près d’un an chés moi, dans 
de l’eau de M er, ont pris la même couleur, & n’ont plus été 
propres à me donner de teinture pourpre.

II fera aifé de voir qu’on tireroit la liqueur de ces œufs 
de pourpre, d’une maniere infiniment phrs commode, que 
celle dont les anciens fo fervoient pour ôter la liqueur des 
Buccinum. Pour avoir la première, il n’y aurait d’autre façon 
à faire, qu’après avoir ramaftë de ces œufs, & les avoir lavés 
dans l’eau de Mer, pour leur ôter autant qu’il ferait poffible 
les ordures qui pourraient älterer par leur mélange la couleur 
pourpre, de mettre ces œufs dans des linges ; on exprimerait 
alors leur liqueur en tournant les deux bouts de ces linges en 
fens contraires, à peu près comme on exprime le foc des 
grofeilfes, torfqu’on en veuf faire dfe fa gelée; ou même pour 
abréger davantage, on pourrait employer de petites preflès 
qui dans un moment feraient fortir toute la liqueur.

Les Buccinum au contraire ne pouvoient être dépouillés de 
leur liqueur, fans qu’on y employât un temps très confidéra- 
ble. On le comprendra de refte par le détail que nous allons 
en faire. Il falloit d’abord caffer la dure coquille dont ils font 
revêtus *. Cette coquille caflee à quelque diftanee de fon ou- * Fig. 6. 
verture ou de la tête du Buccinum, on enlevoit les morceaux D D D D ,  
caftes * : c’eft alors que l’on appercevoit une petite veine, * Fiw g , 
pour me fervir de l’expreftton des anciens ,  ou pour parler EEE. 
plus jufte, un petit refervoir plein de la liqueur propre à 
teindre en pourpre *. La couleur de la liqueur renfermée dans * Fig. 8. 
ce petit refervoir, le fait aifement diftinguer ; elle eft très cBf- VV- 
férente de celte des chairs de fanimal. Ariflote & Pline difent

Z i  j



\

* Fig. 8. 
EEE.

i 8 o  M e m o i r e s  d e  l ’A c a d e m i e  R o y a l e  
quelle eft blanche, auffi eft-elle d’une couleur qui tire ihr le 
blanc, ou d’un blanc jaunâtre. Je rappellerai une idée deià- 
gréable en parlant du pus des ulceres, mais en même temps 
très propre à preiènter une image reflèmblante de la cou­
leur de cette liqueur. Le petit refervoir dans lequel elle eft 
contenue, n eft pas d egale grandeur dans tous les Buccinum ; 
il a pourtant communément une ligne de large ou environ, &  
deux ou trois lignes de long. On imaginera aifement là pofi- 
tion, fi l’on veut concevoir le Buccinum comme un Limaçon 
terreftre ; auffi eft-il une eipece de Limaçon marin ; & de 
pius qu’on a dépoüi lié ce Limaçon d’une partie de la coquille; 
enforte qu’on a laiífé fon collier, ou cette maffe de chair qui 
entoure fon coi, découverte*; car c’eft fur ce collier qu’eft 
placé le petit refervoir dont nous parlons. Son origine eft à 
quelques lignes de diftance du bord de ce collier, & fur là 
partie ia plus élevée, c’eft-à-dire fur celle qui eft en haut, lorf­
que l’ouverture de la coquille eft embas. La longueur de ce 
refervoir fuit celle du corps de l’animal, c’eft à dire qu’elle va 
de la tête vers la queüe, non pas en ligne droite, mais en 
fuivant la ipirale de la coquille. Ariftote le place entre le cou 
& cette partie que fon Traducteur rend par le mot Papaver, 
ce qui bien entendu revient à ce que nous venons d’en dire; 
car ce Papaver eft l’endroit où eft aifemblée une matière bru­
ne aftes femblabieà des excréments, & cet amas eft vers la 
queüe de l’animal.

C ’etoit ce petit refervoir que les anciens étoient obligés 
d’enlever au Buccinum, pour avoir ia liqueur qu’il renferme: 
ils étoient contraints de le couper feparément à chaque p o if  
fon, ce qui étoit un fort long ouvrage, du moins par rapport 
à ce qu’on en retiroit ; car il n’y  a pas la valeur d’une bonne 
goûte de liqueur contenue dans chaque refervoir. D e là il eft 
peu furprenant que ia belle pourpre fût à un fi haut prix par­
mi eux.

Ariftote & Pline difent, à la vérité, que l’on ne fe donnoit 
pas la peine d’enlever féparément ces petits vaiffeaux aux plus 
petits coquillages de cette eipece ; qu’on les piloit fimplement
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dans des mortiers, ce qui étoit un moyen d’expédier beau­
coup d’ouvrage en peu de temps. II lêmble même que Vitru- 
ve donne cette préparation comme genérale, Architeâum ¡ib. 
-p. cap. i  j .  II eft néantmoins peu ailé de concevoir qu’on pût 
avoir une belle couleur pourpre par ce moyen : la matière dts 
excréments de l’animal devoit älterer confidérabiement la 
couleur pourpre, lorlqu’on les faiibit chauffer enièmble après 
les avoir mêlés dans de l’eau ; car cette matière eft elle-même 
colorée d’un brun verdâtre, couleur qu’elle communiquoit 
apparemment à I eau, & qui devoit fort changer la couleur 
pourpre, parce que la quantité de cette matière eft incompa­
rablement plus grande que celle de la liqueur. Ce qui me pa- 
xoît d’autant plus certain, que j’ai obiêrvé que plus on enle­
vé de chair à l’animal en lui ôtant là liqueur, & moins la 
couleur que l’on en retire eft belle ; il n’eft pas poftibie que 
les chairs quelque peu colorées qu’elles foient, ne colorent 
un peu l’eau, ou ne lui donnent du moins un œil trouble.

On n’en étoit pas quitte dans la préparation de la pourpre 
pour la peine que l’on avoit eûë à enlever un petit refervoir 
de liqueur à chaque Buccinum ; on jettoit enfùite tous ces pe­
tits reièrvoirs dans une grande quantité d’eau qu’on mettoit 
pendant dix jours fur un feu moderé. Si on laiffoit tout ce 
mélange lûr le feu pendant un temps fr long, ce n’eft pas qu’il 
fut neceffaire pour donner la couleur pourpre à la liqueur ; elle 
la prendroit beaucoup plus vite, comme je m’en fuis alluré 
par un grand nombre d’expériences ; mais il falloit en féparer 
les chairs, ou le petit vaiffeau lui-même, dans lequel la liqueur 
étoit contenue, ce qu’on ne pouvoit faire, fans perdre beau­
coup de la liqueur, qu’en faiiànt dillbudre ces chairs dans l’eau 
chaude, au deilus de laquelle elles montoient enfuite en écume 
qu’on avoit grand foin d oter.

La chaudière dont on fè iërvoit étoit detain ; on íe lèrt 
encore aujourd’hui de femblables chaudières pour teindre en 
écarlatte : les chaudières de cuivre donneroient une couleur 
qui altereroit celle qu’on veut avoir.

Les anciens faiiôient dillbudre beaucoup de fel marin dans
Z  iij
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l’eau avec laquelle iis nfeioient la liqueur des Buccinum ou 
des Pourpres. Je ne crois point que ce fiât précifement parce 
qu’ils prétendoient que le fef marin rendroit la couleur plus;, 
belle ; mais peut-être ne remployaient-ils que pour empêcher 
les chairs qui fe trou voient dam 1k chaudière, de pourrir 
pendant le long-temps qu’elles y dévoient refter, parce qu’en 
y  pourriffant elles auraient gâté la couleur pourpre. Deux  
raifons me le font croire, dont la première eft que l’on ne 
retire point de belle couleur des Buccinum, loriqu’on les laifîè 
corrompre à l’air ou dans l’eau; & la. féconde eft bandée fur 
diverfes expériences, qui m ont 3ppris que le fei ne rend 
point la couleur de pourpre plus belle. Ayant mêlé une cer­
taine quantité de liqueur de Bucríuum dans de l’eau, & ayant 
enfeite leparé cette eau teinte.de la liqueur dans deux vafes, 
fkms un deiquels feulement je mettais du fel : celle dans 
laquelle je n’avois point mis de fè l, me paroifîbit toûjours 
du même rouge que l’autre.

Comme on  retirerait la liqueur des œufs de pourpre fans 
aucun mélange de matière étrangère, on ne feroit point 
obligé de latenir pendant plufieurs jours fur le feu, ainfi qu’il 
fallait le faire pour feparer la liqueur des Buccinum des chairs 
qu’on avoit détachées avec elle : ce fèroit encore l’un de lès 
avantages* Sa préparation ferait des plus fimples & des plus 
faciles, puifqu’il fuffiroit d’expofer cette liqueur au vent 
dans des vafes, larges &  peu profonds, & qu elle n’exigeroit 
d’aùtres feins que cehiy de i agiter dans ces mêmes vafes 
avec de grands bâtons, ou de quelque autre maniere. Par le 
moyen de cette agitation toute la liqueur du vafe fe trou- 
veroit expofee à l’air en peu de temps, & par confequent 
fe colorerait vite. C e que nous dirons dans là feite, fera 
voir encore une autre utilité que l’agitation apporte ne- 
cefîàirement.

Dans le Journal des Sçavans de i  á  S d . ona décrit fes chan­
gements de couleurs finguliers, qui arrivent à la liqueur des 
Buccinum; fi au lieu de détacherde vaiffeau qui la contient# 
comme les anciens le pratiquaient pour foire leur teinture
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pourpre., ¡on ouvre feulement cevaiífeau, & qu’en le-ratifiant 
on luy  enleve ík liqueur, les linges, ou les autres étoffes foit 
de foye, foit de laine, qui feront imbibez de cette liqueur, aie 
feront voir d ’abord qu’une couleur jaunâtre, fembiabie à .ceâe 
que le pus pourrait donner : mais ces mêmes linges expofèz 
à une chaleur médiocre du Soleil , -telle qu’elle eil le matin 
dans l’E té , prennent <en peu d’heures des couleurs bien,dif­
fer entes. Ce jaune commence -d’abord :à paroiftre un ¡peu plus 
verdâtre, il devient couleur de citron ; à «cette couleur d e  id- 
tran fuccéde un verd pius gay ; ce même verd fe change dans 
un verd foncé, qui fe termine à une couleur violette, après 
laquelle enfin on voit «un fort beau pourpre. Ainfi ces linges 
arrivent de leur premiere couieurjaunâtre à unedbeJie-coukur 
de pourpre, en -paf&nt par tous les differents degrez de verd.

Ces dhangemens íe 'font d ’autant plus vite, que Ja chaleur 
du Soled eft pius grande; à peine a-t-on le temps de les 
apperéevoir, lorfqu’on expeleies-linges aux*rayons «du Soleil 
à midi, pendant l’Eté. Pour même rendre la lumière du  
Soleil plus vive, ayant ramaiîe lès rayons avec une loupe 
de deux pouces & demi ou trois pouces de foyer, auquel 
je plaçais un linge mouillé de cette liqueur, ce linge pre­
nait dans un infiant la  cou feia* pourpré; iàns tfàire -voir) au­
cune-des autres couleurs dont nous venons de ¡parler.

Au refte il ne faut pas croire que.cet éffet foit particulier 
à la chaleur du Solei!, comme on pourrait le foupçonner, 
en lifànt le Journal déjà cité, où il n’éft parlé que de cette 
chaleur : on doit attendre le mefïne effet de celle «du feu. 
Ayant fouvent mis des Jingos¡fi près -du ¡feu, jqiu’ils!auroierrt 
brufïé, s-ils n’avoient été moiiillez par dadiqueur des Bu(d- 
mm, ]t leur ai auffi <vû prendre dans un inftant la couleur 
pourpre.

Il y a pourtant 'Utt Jait « digne « de ¡remarque, c eft « que les 
mêmes «degrez de chafeur d« fita fk  du Soleil ne font paa 
capables de faire les «mêmes «effets. ‘11 fuit que lu chaleur d» 
ftu foit beaucoup plus grande que celle du Soleil ,pourpn>¡ 
duire le mefme changement-de-couleur dans!laihqueur. «L’ex-
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périence fuivante me i’a appris. Ayant délayé de la liqueur 
de Bucdnum dans une certaine quantité d eau, & verfe cette 
eau teinte par la liqueur dans deux verres, dans chacun def- 
quels j’en mettois également ; jai expofé un de ces verres aux 
rayons du Soleil, & j ai placé l’autre auprès du feu. Lorfque 
le Soleil a eû donné une couleur pourpre à la liqueur fur la­
quelle íes rayons tomboient, j’ai été examiner celle qui étoit 
auprès du feu, à peine avoit-elie commencé à changer de 
couleur : cependant le verre qui la contenoit étoit fort 
chaud, & celuy qui avoit été expoië au Soleil n’avoit pas 
pris une chaleur fenfibfe au toucher. Il m’a même paru 
toûjours que ce qui avoit été rougi par le Soleil, avoit 
pris une plus belle couleur, que ce qui l’avoit été par le feu; 
de forte que fi on mettoit jamais la liqueur des Bucátium en 
ufage, il ièroit plus avantageux, pour la faire rougir, de íe 
fervir de la chaleur du Soleil, que de celle du feu ; on le 
pourroit faire par le moyen des verres ardens d’une maniere . 
aifee.

L’effet que produit l’air fur la liqueur des oeufs de pour­
pre, m a naturellement engagé à rechercher s’il pourroit aufli 
comme le Soleil ou le feu, faire voir les divers changements 
de couleur dans la liqueur des Buccinum, j’ai trouvé qu’il les 
produiiôit, mais moins promptement. Si la liqueur eft épaiflè; 
telle qu’on l’a tiré de ion refervoir, il faut l’expofer à un grand 
vent, & elfe prend alors en peu d’heures fucceffivement les 
mêmes couleurs quelle prendrait expofée à un Soleil un peu 
chaud. Mais l’air agit bien plus fenfiblement fur cette liqueur, 
lorfqu’on l’a detrempée dans une grande quantité d’eau, fi on 
la prefente alors au grand air, & qu’elle loit agitée par le vent, 
elle prend très vite la couleur pourpre, quoyque cependant 
plus lentement que la liqueur des œufs. II eft de plus remar­
quable qu’elle arrive dans cette dernière circonftance, c’eft-à- 
dire loriqu’elle eft delayée en beaucoup d’eau, à la couleur 
de pourpre, lans faire voir auparavant les autres couleurs ; ce 
qui me donnerait beaucoup de penchant à regarder la liquet# 
des œufs de pourpre & celle des Buccinum, comme deux

liqueurs
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liqueurs dune même eipece, qui différent feulement en ce 
que i’une fe trouve mêlée avec une plus grande quantité d’eau 
que l’autre.

Il pourroit paroître furprenant qu’Ariftote & Pline, nous 
ayant parlé de la teinture de pourpre & des Coquillages qui 
la donnent en différents endroits, ne nous ayent pas dit un 
mot de ces changements de couleurs, fi dignes de remarque; 
par leiquels pafte la liqueur avant d’arriver à la pourpre; 
Sans doute on ne croira pas qu’ils ayent negligé de nous 
entretenir d’un fait fi finguiier, parce qu’il étoit trop connu 
de leur temps ; on fçait ailés qu’une pareille raifon n’étoit 
pas capable de les engager à le paflèr feus filence. Il eft bien 
plus probable, & c’eft là, je crois, le vrai denoiiement de 
cette difficulté, qu’ils font ignoré, parce qu’ils n’avoient pas 
aifés examiné ces coquillages par eux-mêmes ; ils ne nous ont 
laifle. peut-être fer cette matière, comme fur bien d’autres, 
que les Memoires qui leur avoient été communiqués ; ceux 
qu’ils auront eu fer cet article leur auront été envoyés par 
des ouvriers qui travailloient à la teinture de pourpre, ou par 
des gens qui les auront vûs travailler, & qui n’auront rien 
dit d'un changement qui n’arrivoit point dans la préparation 
ordinaire de la pourpre; puifque, comme nous venons de 
le dire, cette liqueur paffe tout d’un coup au rouge, lorlqu’elle 
eft delayée dans beaucoup d’eau. Or la liqueur étoit mêlée 
dans les chaudières avec une grande quantité d’eau.

Il nous refte à examiner comment l’air ou la chaleur pro- 
duifent ces changements de couleurs furprenants. Cependant 
ce qui doit icy conduire nos recherches, femble aifés indé­
pendant du iyftéme general des couleurs : feit qu’on ne les 
regarde que comme une fimple modification de la lumière, 
ainfi que le veut le iÿfteme commun ; foit qu’on aime mieux 
fuivre celui que M. Newton a appuyé par des expériences 
fi ingenieufes, & qu’on conçoive avec ce célébré Auteur; 
que chaque rayon de lumière eft propre de lui-même à faire 
fentir feulement une certaine couleur ; & que les corps 
qui nous paroiftènt différemment colorés, font ceux qui 

Menu 1711*  • A  a
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refléchiffont les rayons de couleurs différentes, pendant qu’ifs 
faiffent paflèr les autres : lequel, dis-je, de ces deux fÿftêmes 
qu’on choififfe, il s’agit toujours de découvrir dans ce cas 
particulier ici, comment l’air ou la chaleur difpofont nos 
liqueurs à modifier différemment la lumière, ou à ne réflé­
chir que certains rayons. Efl-ce feulement en changeant l’ar­
rangement, ou la figure des parties infonfibles dont ces li­
queurs font compofées, fans rien donner de nouveau à cette 
liqueur, ou fans leur rien ôter; ou ne feroit-ce point parce 
que leur action fait évaporer certains corps qui étoient mê­
lés parmi ces liqueurs, & qui empêchoient par leur couleur 
propre, la couleur naturelle de ces liqueurs de paroître I ou 
enfin n’auroit-on pas plus de raifon de croire que l’air ou 
la chaleur donnent à ces liqueurs certains fols ou certains fou- 
fres qui font paroître ces couleurs différentes ? Car on fçait 
que les corps de l’une & de l’autre de ces eipeces, font très 
propres à faire de grands changements dans les couleurs; &  
on met volontiers & des acides dans l’air, & des foufres 
dans le feu. Quoiqu’il en foit, tout attentivement confideré, 
on ne peut qu’avoir recours à une de ces trois explications ; 
l’air ou la chaleur ne peuvent agir for ces liqueurs qu’en 
changeant l’arrangement ou la figure de leurs parties, ou 
en leur ôtant quelque chofo de ce quelles avoient , ou 
en leur communiquant quelque chofo de nouveau, il faut 
neceffairement prendre un de ces trois partis : mais lequel ? 
c’eft ce que les fouies expériences peuvent nous apprendre. 
Je me contenterai den rapporter une feule qui me parut 
foffifante pour nous mettre en état de fçavoir en faveur 
de laquelle de ces trois opinions on devoit fo déterminer, 
& je crois qu elle paroîtra auffi décifive qu’elle me le parut.

Je mis dans une longue bouteille de verre clair, de la li­
queur de Buccinum delayée avec de l’eau ; fi je l’eufîè mifo foule 
il m’en auroit fallu une grande quantité, ce qui m’auroit don­
né une peine fort inutile : cette eau teinte de la liqueur des 
Buccinum, rempliflbit environ le tiers de la bouteille. Je 
bouchai bien cette bouteille avec un bouchon de liège, for
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lequel j’appliquai encore de la cire, afin doter plus iure- 
ment toute communication à i’air exterieur avec la liqueur 
de la bouteille. Il eft certain qu’il n''étoit pas même beioin 
de tant de précaution, pour empêcher que i’air ne fît pas 
plus d’impreifion for cette liqueur, que lorfqu’eile y eft ex- 
pofée au milieu d’une chambre , circonftance dans laquelle 
il n’agit pas aifés fur elle pour la faire rougir. Cette prépa­
ration faite, je pris le parti de iècoiier fortement ma bou­
teille, & par confoquent la liqueur qui étoit dedans, je la 
pouifois continuellement du fond vers le goulot, & du gou­
lot vers le fond. O r , pour peu qu’on raifonne, il eft aile 
de voir que cette foule expérience étoit décifive. Car fi 
l’agitation de l’air eft capable de faire rougir ia liqueur, en 
changeant fimplement l’arrangement ou la figure des parties 
que i’air en mouvement touche, il eft évident qu’en pouffant 
ainfi continuellement la liqueur du fond vers le goulot de 
la bouteille, & du goulot vers le fond, je faifôis précifement 
la même chofo que fi j’euifo fait mouvoir i’air avec vîteiiè 
fur la furface de la liqueur. Je devois donc attendre que 
la liqueur changeroit fà couleur jaunâtre en une pourpre, 
fi ce changement dépendoit de l’effet que produit i’air for les 
parties de cette liquèur, en les agitant feulement. Auffi neil­
ii pas moins évident, que fi i’air devoit donner ou ôter quef- 
que chofo à la liqueur pour la faire rougir, qu’elle ne devoit 
aucunement changer de couleur dans cette expérience ; puifi- 
que i°  le bouchon empêchoit l’évaporation qui auroit pû 
fo faire, & que a0 il n’étoit pas vrayfemblable que la petite 
quantité d’air qui reftoit dans la bouteille, pût communi­
quer aifés ou de fols, ou de foufres à la liqueur, pour y  eau- 
fer quelque changement ; ou plûtôt étant évident que cette 
quantité d’air ne pouvoit pas contenir ailes de ces corps; 
puilqu’elle eftoit certainement moindre que la quantité d’air 
qui eft focceffivement appliquée fiir ia forface de la liqueur ; 
lorlqu’on ia iaiife à découvert dans une chambre, qui cepen­
dant ne donne pas tout ce qu’il faut pour faire paroître le 
rouge.
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Je continuai donc d’agiter ma iiqueur dans la bouteille, 
la pouffant avec vîteffe du fond vers le goulot, & du gou­
lot vers le fond. Il me fallut faire ce manege pendant près 
d’un demi - quart d’heure ; mais auffi au bout de ce temps- 
là, je vis ma iiqueur devenir d’une couleur pourpre, & par 
confoquent je n’eus plus lieu de douter que ce grand chan­
gement de couleur que l’air produifoit, venoit uniquement 
de ce qu’en agitant les parties infenfibles de cette liqueur, il 
changeoit ou leur figure ou leur arrangement; fins rien ad- 
jouter à la malîè de ia liqueur, & fins lui rien ôter; il faut 
que ce changement ibit bien aifé à faire, puiiqu’unefï foible 
action eft capable de le produire ; & quelque grande que loit 
la différence qui nous paroît être entre le blanc jaunâtre &  
le rouge, elle tient à bien peu de chofo.

Quelque petite qu’eût été la quantité d’air que j’euffe laifo 
fé dans ia bouteille ; la liqueur auroit certainement rougi par 
l’agitation, quoique peut - être plus lentement ; fi l’on en 
doutoit, je le prouverais par une expérience que je n’ai pas 
faite à deffein de le prouver. Ayant mis dans deux bouteilles 
de la liqueur de Buccinum delayée avec de l’eau, après avoir 
bouché ces bouteilles pour conferver la couleur naturelle de 
la liqueur des Buccinum, je les apportai icy du bord de la 
Mer. Ayant regardé ces deux bouteilles à mon arrivée, 
j’apperçûs que la couleur de l’une n’avoit changé en au­
cune façon ; auffi celle-là étoit-elie reftée pleine ; mais la 
couleur de l’autre étoit devenüe un peu rouge, & cela parce 
que s’étant trouvée moins bien bouchée, environ la hui­
tième partie de la liqueur en étoit fortie ; les chocs du 
carroffe avoient alors fait le même effet fur la liqueur qui 
étoit reliée dans la bouteille, que les différentes focouiîès 
que j’avois données à l’autre iiqueur dans l’expérience pré­
cédente.

Au refte diverfos expériences communes nous font affés 
voir que l’air foui eft capable de produire de grands chan- 
gemens dans les couleurs, & qu’il eft propre foir-tout à 
augmenter la vivacité du rouge. On içait que le fing eft
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plus ou moins coloré folon qu’il eft forti plus ou moins len­
tement de la veine ; que celuy qui eft tombé dans l’affiete 
qui foûtient la poëlette, eft toujours d’un plus beau rouge 
que celui qui eft contenu dans la poè'Iette ; c’eft-à-dire que 
celui qui a été plus expofo aux impreffions de l’air, a pris une 
couleur plus vive.

Après avoir vû auffi clairement, que nous venons de le 
voir, que l’air ne fait changer la couleur de la iiqueur des 
Buccinum, que parce qu’il fait changer la figure ou l’arrange­
ment des parties de cette liqueur, il ne foroit guère raifon- 
nable d’aller recourir à une autre caufo, pour expliquer par 
quel moyen la chaleur du feu ou celle du Soleil font pren­
dre fucceffivement différentes couleurs aux, étoffes for leiquel- 
les on a étendu le foc des Bucànum affés épais ; effet que l’air 
produit auffi, quoique moins vite, comme nous l’avons dit. 
On fçait ailes que la chaleur eft capable de mettre dans une 
grande agitation toutes les parties infonfibles des corps, ou 
piûtôt que ce n’eft que par-là qu elle échauffe. Si même nous 
étions dans un fiécle où l’on ne fçût pas affés philofopher, 
pour fçavoir que rien ne fo fait en Phyfique que par le chan­
gement de figure & de mouvement, cette foule expérience 
fuffiroit pour nous apprendre que la chaleur n’agit for les 
corps, qu’en agitant leurs parties infonfibles ; puilque nous 
voyons que l’agitation artificielle des parties d’une liqueur &  
la chaleur y produifont le même effet.

L’air ou la chaleur ne peuvent pas foire tout dun coup 
dans les parties de cette liqueur, loriqu’elfo eft fort épaiffe, 
tout le changement qui eft neceffaire pour la rendre rouge, 
foit qu’ils ne changent alors de figures que certaines parties 
de cette liqueur, foit qu’ils ne puiffent leur donner, étant 
moins faciles à mouvoir, précifonient la même figure qu’ils 
leur donnent enfoite, & ils font alors tout ce qui eft necefo 
foire pour nous foire paroître focceffivement différents verds 
plus ou moins éloignés du jaune,.felon qu’ils ont agi plus 
long-temps. Mais fi on ailoit juiques à demander quels font 
les changements de figures qui fo font dani les parties de ces

A a
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liqueurs, d’où dépendent des couleurs fi différentes, ce feroit 
faire une queftion qui n’eft pas de nôtre portée. Nous pou­
vons par des effets fenfibles, découvrir qu’il s’eft fait des chan­
gements infonfibles dans toutes íes parties d’un corps; mais 
nous ne fçaurions dire en quoi confiftent des changements 
arrivés à des parties qui échappent à nos yeux, même aidés 
du fecours des meilleurs microfeopes.

II n’eft pas forprenant que la chaleur produifo fort vite fur 
cette liqueur lorfqu’elle eft épaiffe, un changement que l’air 
n’y  peut faire que lentement : les parties du feu trouvent toû- 
jouis des chemins ouverts : il leur eft aifé de s’infinuer dans 
des endroits où l’air ne peut aller, & par confoquent d’agiter 
toutes les parties de la liqueur, pendant que l’air ne foit deilus 
qu’une légere impreffion. O n voit même que fi cette liqueur 
devient foche avant que les changements de couleurs lui foient 
arrivés, qu’il doit être très difficile à l’air de les produire * 
en fouillant fur un corps folide, il ne peut guéres agiter les 
parties infonfibles de ce corps, & la liqueur foche eft un corps 
folide. Auffi pour voir paroître avec le foui fecours de l’air, 
en peu de temps, tous les differens verds, par lefquels paffe 
la liqueur jaune étendue fur des linges avant que de devenir 
pourpre, il faut fo donner le foin de mouiller un peu ces 
linges auffitôt quon remarque qu’ils commencent à fëcher. 
On donne par-là plus de prifè à l’air fur les parties infonfibles 
de cette liqueur, qui fait voir fort vite par ce moyen les dife 
férents changements de couleurs.

Nous avons vû cy-deflùs que la chaleur du feu ne produit 
point le même effet fur la liqueur des Buccinum que la chaleur 
du Soleil, fi elle n’eft beaucoup plus grande, ce qui a d’a­
bord un air merveilleux j mais c eft un merveilleux qui dif* 
paroit dès que l’on prend garde que les petites parties de 
feu dèrit les rayons du Soleil font formés, font ineompara* 
blement plus fubtiles & pius déliées que celles qui compo- 
fent notre feu ; de-là il fuit que les Uiïes peuvent s’infmuer 
entre les plus petites parties de fo liqueur, & quë les autres 
lté peuvent paifer qu’entre celles qui font en quelque façon
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plus feparées ; qu’ainfi les unes ont de plus gros mollecules, 
ou un pius grand amas de parties de la jiqueur à remuer que 
les autres. La couleur pourpre que la chaleur du Soleil a fait 
naître, a paru plus belle que celle que le feu a donnée par 
la même rai/on, La première a agi fur des parties inlënfible$ 
de la liqueur, fur laquelle l’autre n’a pas eû ajTés de prife pour 
changer leur figure ou leur arrangement.

On trouvera peut-être plys de difficulté à concilier les pré* 
miéres expériences que nous avons faites fur la liqueur des 
œufs de pourpre avec celles que nous avons faites fur la l i ­
queur des Buccinum. Nous avons dit au commencement de 
ce Memoire, que nous avions inutilement approché du feu 
des linges imbibés dela liqueur des œufs; que même de la 
liqueur contenue dans une taffe de fayence avoit pris auprès 
du feu une confiftance fofide, fans changer de couleur. Que 
fuit-il pourtant de là ? c’efi: que l’air & la chaleur du feu peu­
vent changer l’arrangement ou fa figuré des parties de la li­
queur des Buccinum, & que l’air feui change l’arrangement Sç. 
la figure des parties de la liqueur des œufs de pourpre. Une 
aétion plus foible eil capable de faire impreffio» for cette der­
nière. Elle fe colore à l’air plus promptement que l’autre. 
Apparemment que ta chaleur du feu m  feit évaporer trop 
vite ce queöe »d ’aqueux, & qu’enfoite fes parties acquièrent 
trop de eonfiflance pour être remuées d'une maniere con­
venable.

L’odorat fait appercevoir defagréabiement le pins ou fe 
moins d’aéüon du Soleil ou de nôtre feu fur la liqueur des 
Bucàmm; lorfqu’elíe s’échauffe, on fent une fort maùvaife 
odeur,très approchante de ceBe de l’ail, comme on faremar- 
qué en Angleterre ; elle eft d’autant moins fupportable, que 
fe chaleur du feu ou cette du Soleil font {dus grandes, Si cette 
odeur ne s’affoibfiflôit avec le temps, lus habits les plus foper,- 
bes des Romains auroieni été donnés au peuple, ou l’on au- 
roit été alors d’un goût fort différent du nôtre for fes odeurs.

Ayant mêjé de l’huile de Tartre, du firop violât, de 
l’efprit de Vitriol ayec la liqueur des Buwmm+ ces mélanges
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ne produifirent aucun changement dans cette liqueur. II 
n’en fut pas de même du fobiimé corrofif que j’employai 
enfoite ; une ièule goutte de fo diifolution que je jettai fur 
un linge teint du fuc des Buccinum, donna auifi vite la 
couleur de pourpre à ce iinge que les rayons du Soleil rai- 
fèmblés au foyer d’une Loupe, ou la pius grande chaleur 
du feu la lui auroient pu donner. Cette expérience s’accom­
mode affés avec toutes celles que nous avons rapportées 
juiqu’ici. Car ibit que l’on regarde, avec la plupart des 
Chimiiles, le fubiimé corrofif, comme formé par une infinité 
de petites boules de Mercure heriiTées de pointes de fol,.foit 
qu’on l’imagine de queiqu’autre figure, pourvu qu’on fo le 
reprefente comme très propre à ronger les corps, ce qu’on 
doit neceffairement, il eft aile de voir qu’il a pû facilement 
changer la figure des parties infonfibies de la liqueur des Buc­
cinum. La couleur pourpre cependant que donne le fubiimé ; 
n’eft pas précifoment la même que celle que l’air ou la chaleur 
font paroître, la première approche plus du violet.

Auffi arrive-t-il que fi au lieu de jetter du fubiimé corrofif 
for de la liqueurépaifle, telle qu’étoit celle de l’expérience 
précédente ; on en verfe for cette même liqueur délayée dans 
une grande quantité d’eau, le fubiimé corrofif donne une 
couleur bleue à l’eau, qui expofee au Soleil ou à l’air, aurait 
pris une couleur rouge. Quoique même on expofe au Soleil 
ou au vent l’eau teinte for laquelle on a verfé ce foblkné, elle 
ne prend pas pour cela -une autre couleur que la bleue : or if 
eft à remarquer que cette couleur bleue n’eft point de celles 
que l’on apperçoit dans les divers changements par ieiquels 
paife la liqueur for laquelle le Soleil ou l’air agiffent. Si dans 
îe même verre où l’on a mis la liqueur de Buccinum délayée 
dans «ne grande quantité d’eau, il refteen quelques endroits 
de cette même liqueur plus épaiflè, comme il arrive loriqu’on 
a jetté quelque morceau de chair de l’animal, fur lequel cette 
liqueur eft attachée ; ce qui fo trouve de liqueur épaiffo prend 
une couleur d’un pourpre tirant for le violet, pendant que 
Je rcfte devient bleu» -
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L ’eau perd bientôt la couleur bleue que lui a donnée le 

fubiimé, & cela parce que la liqueur du Buccinum íe précipite 
au fond du vafe, après avoir paru affembiée en différents en­
droits en des efpéces de filaments bleus, tels qu’on en voit 
de verds dans la plupart des eaux qui croupifîênt ; tous ces 
filaments tombent au fond du verre, &  l’eau demeure auffi 
claire quelle 1 eft naturellement. Au refte quelque quantité 
que l’on mette de fubiimé, il donne toujours la couleur pour­
pre lorfquc la liqueur eft épaiiîè, & la bleuë lorfqu’elle eft 
délayée.

La liqueur des œufs de pourpre eft: d’un goût falé. Je n ’ai 
pû faire fur cette liqueur les expériences que j’ai faites fur l’au­
tre avec le fubiimé corrofif; on ne trouvoit point d’œufs 
pleins au commencement de l’E té , qui eft le temps où je 
l’employai fur la liqueur des Buccinum.

Cette liqueur des œufs de Buccinum eft d’un goût trés dif­
férent de celui des œuis de pourpre, elle fait la même im- 
prelfion fur la langue, qu’y pourrait faire le poivre le pius 
violent; il fuffit pour la refîcntir, cette impreflion, d’y mettre 
très peu de liqueur ; un inftant après on font l’endroit de la 
langue où elle a été appliquée, tout en feu. C  eft pour cette 
raiibn que les gens qui demeurent auprès des Côtes de la 
Mer, ne mangent point, ou mangent rarement, de cette efpece 
de Limaçon, quoiqu’ils recherchent avec foin toutes les autres 
efpeces; ils trouvent quelle a un goût très poivré, mais ils 
s’imaginent que c’eft la matière des excréments qui donne 
ce goût picquant, il ne lui vient cependant que de la liqueur 
propre à teindre en pourpre.

Je fens bien qu’avant de finir, il me refte à répondre à une 
grande queftion, que l’on m’a apparemment faite pîufieurs 
fois. On ferait fans doute bien aifè de fçavoir fi l’on doit re­
garder tout ce que je viens de dire, comme de fimples faits 
de Phyfique remarquables, ou fi l’on doit s’en promettre 
quelque utilité; fi l’on peut cfperer de fe fervir de la liqueur 
des œufs de pourpre à faire des teintures, &: diminuer du 
moins par ce moyen le prix de la Cochenille que l’on tire à.

Mcm. i  y  1 1 . . B b
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fi grands frais des pays étrangers ! Mais c’eft une queftion à 
laquelle il ne m’eft pas poifible de fatisfaire. Il faudrait avant 
de pouvoir rien décider, avoir parcouru plufieurs Côtes du 
Royaume en différentes iàiibns; il faudroit s’être aifûré par 
un grand nombre d’expériences de la quantité d’œufs que 
peut fournir une certaine étendue de terrain du bord de la 
Mer ; il faudroit avoir examiné ce que l’on retireroit de bonne 
teinture d’une certaine quantité de ces œufs. On voit que 
tout cela dépend d’un fi grand nombre de faits, qu’il ne fe- 
roit pas poifible de s’en être inflruit foffiiàmmcnt depuis un 
an, quand même mes occupations m’auroient permis de ne 
faire que cela. Il eft même arrivé malheureufement que dans 
le dernier voyage que j’ai fait, cet E té, fur les côtes de Poi­
tou, je n’y ai point trouvé de ces œufs de pourpre, parce 
que ce n'eft pas la faifon où ils paroiflènt, mais feulement à 
la fin de l’Automne. Auffi n’ai-je pû faire fur leur liqueur di- 
verfes expériences que j’ai faites fur celle des Buccinum.

Tout ce que je puis dire à prefent, c’eft qu’au commence­
ment de l’Hiver on trouve une quantité très confidérable de 
ces œufs fer nos côtes de Poitou ; qu’en peu d’heures un hom­
me en peut ramaiîer plus d’un demi-boiiîèau, ce qui fourni­
rait beaucoup de liqueur; & adjouter qu’il me paroît du moins 
fort certain qu’on pourrait retirer de ces œufs plus d’utilité que 
les anciens n’en retiraient des Buccinum, car il y a incompa­
rablement plus de ces œufs que de ces coquillages, & on en 
aurait leur liqueur beaucoup plus aifement. J’adjouterai enfin 
que la couleur de cette liqueur paroît parfaitement belle fer 
le linge, & que dans le grand goût où l’on eft à prefent pour 
les toiles peintes, on pourroit s’en fervir avec foccés pour im­
primer fur du linge toutes fortes de figures. Cette liqueur, 
auffi-bien que celle des Buccinum, y ferait d’autant plus pro­
pre, qu’elle ne s’étend point par de-là l’endroit où on l’a pofee, 
deforte qu’elle pourroit toujours tracer des traits nets.
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EXPLICATION D E S  FIGURES.

D  Ans la Fig. i .  eft reprefentée une pierre D H H F E E D ,  
on y voit quantité de ces petits grains que nous avons nom­
més des œufs de Pourpre, attachés, comme à une voûte, con­
tre une des faces de cette pierre. Cette face étoit embas, mais 
elle ne touchoit pas le iàble. GGG, &c. font divers endroits 
où ces œufs de pourpre iont attachés. Les œufs de pourpre 
marqués E  E  font collés fur d’autres œufs, comme les autres 
œufs iont collés fur la pierre.

Fig. 2 . eft celle d’un œ uf de pourpre gravé à peu près de 
grandeur naturelle, p  eft là baie, l’extrémité de ion pédicule; 
c’eft cette extrémité qui eft collée contre la pierre, p re ft ion 
pédicule. Ce pédiculep r  foûtient une petite bouteille rb, bou­
chée en b par un bouchon b. d  d  marquent la groifeur de 
cette bouteille.

Fig. j .  eft auflî un œuf de pourpre de grandeur naturelle, 
où les mêmes lettres de la Figure precedente marquent les 
mêmes parties, mais b fait voir le bouchon détaché. O  l’ou­
verture de la bouteille dans laquelle étoit ce bouchon.

Fig. 4.. eft un œ uf de pourpre plus grand que nature. Les 
lettres P R B  y  font voir les mêmes choies que les lettres 
p r b  des Fig. 2 .-&  y . Les lettres / / / /m o n tr e n t  de plus la 
maniere dont iont diftribuées les diverlês gouttelettes de li­
queur jaunâtre, au milieu de la liqueur claire : comme les 
parois de l’œuf font traniparentes, elles laiiiènt voir ces diffe­
rentes liqueurs.

Fig. j .  eft un petit Buccinum repreiènté à peu près de 
grandeur naturelle : on y voit l’ouverture de la coquille, &  
au bord de cette ouverture font diveriès cannelures OOOO.

Fig. 6 . eft un Buccinum dont la coquille eft différente de 
celle du Buccinum précédent par des rayes colorées R R .

Fig. 7 . eft le même Buccinum de la Fig. j .  qui montré 
fa tête. T  eft cette tête, aux cotés de laquelle iont deux cor­
nes C C . D  D  D  D  marquent cette partie de la coquille qui

B b ij
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couvre le collier ou le deilus du dos de l’animal. C ’eft cette 
partie D D D D  dela coquille, qu’il faut enlever pour appcr- 
cevoir le petit vaiifeau où eil contenue la liqueur propre à 
donner la pourpre.

Fig. 8 . eil le même Buccinum de la Fig. y .  dont on a en­
levé le morceau de coquille D D D D , alors fon collier 
E  E  E  E  eil découvert. Sur ce collier, ou fi l’on veut, fur 
le dos de l’animal, paroît le petit vaiifeau V F  : c’eil dans 
ce vaiifeau qu’eil contenue la liqueur propre à teindre en 
pourpre.

Fig. p . eil celle du Buccinum, dont Columna prétend 
qu’on tiroit la vraye pourpre des anciens. Ce Buccinum fait 
ordinairement voir trois cornes, dont la plus grande C  eil au 
milieu des deux plus petits cc. On peut voir dans les Memoi­
res de i y  i  o. pag. i . le même Buccinum , qui a cette grande 
corne C  dans une poiition différente.
.   .  1_ .  —     —

O B S E R V A T I O N
D e l ’E clipfe du Soleil arrivée le fo ir  le i  j  Juillet 1711»

à l ’Obfervatoire Royal.

Par M .rs d e  l a  H i r e .

ï 8. Juillet T  E  Ciel a été couvert pendant toute l’après-midi du 
J711. J L l jo u r  de cette Eclipiè, & il ne commença à s’éclaircir 

que vers les 7  heures où lorfque le Soleil parut nous ap- 
perçûmes qu’il étoit déjà éclipfé, &  nous en fîmes auifitoit 
les Obièrvations iuivantes avec le Micrometre appliqué à la 
lunette de 7  pieds, comme nous avons accoutumé de faire 
dans les E'clipfes, en meiurant exactement le diamètre de la 
partie du Soleil qui refte éclairée; &  cette grandeur ayant 
été ôtée du diamètre du Soleil que nous avons obfèrvé de 
3 1 ' 3, 5 ", nous a donné les grandeurs de l’E'ciipfè en minu­
tes &  en fécondés de degré, dont nous avons tiré les doigts.
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